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DE  CE  Oyi  S'EST  PASSE' 
depuis  le  {ixicrmeFeburicr^iafqucs 
i  prcfent 

E'  vinst'fîxiefme  Feburier 
montieur  le  Duc  de  Belle- 
garde  enuoy  a  le  fieur  deBoii- 
carr é  au  Roy  auec  la  lettre  {îiiuante. 

Comme  i^  nay  eu  ny  ne  peux  attoir  te 
rejle  de  mes  jours  vne  ^lus  violente  paJ?iou 
que  de  Vous  tefmotgner  ma  tres-humhle 
ohejyjfance  &  fidélité  ^  ïenuoyelejieur  de 
Boucdré  versVoJlre  Mdjejiéypourluyren- 
4re  compte  de  ce  qui  s'efi  porfïéen  ce  fie  Pro" 
uince  :,  ç^  dn  Voyage  d^vn  Gentil-homme 
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qui  meji  Venu  trouuer:  ^  me  remettant  fur 
ce  qu  il  dira  à  Vojlre  Maiefié^ie  ne  ïimpor-^ 
tuneray  point  dauantjtge^  que  pour  luypro- 
te  fier  que  te  cefferay  de  viure  quand  te  cefje- 
raydefireauj^i  véritablement  que  te  doih,. 

SIRE, 

Voftre  tres-humble  8c  tres-obeif^j 
fanCjÔctres-fidellefujet  8>c     ' 

feruiteur, 
;  Roger  de  Bellegakde. 

La  créance  dudit  ficur  de  Boucar- 
xé  fut  que  Monfîeur  auoit  cnuoyé 
vers  monficur  de  Beilegarde  pour 
luy  donner  part  de  Ton  mcfcontente- 
ment. 

Qu'il  iugeokpar  îe  difcours  de  ce- 
luyqueMonficur  luy  auoit  cnuoyé^ 
qu'il  pourroit  bien  toftpaflcrdans  fon 
ôouuerncment. 

Qoé  pour  cet  effet  il  defiroit  aupa- 
rauaht  fçauoir  Tintention  du  Ro)/ 
comme  il  fe  crouiicmeroit  en  ccftc 
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Gccafîon  en  la  quelle  comme  en  toute 

autre  il  fuiiiroit  Tes  volontcz. 

Le  Roy  receut  fort  bien  ce  que 
monfieur  de  Bellcgarde  luy  mandoit, 
tefmoigna  à  fon  Gentilhomme  luy 
en  fçauoirgré,  &  n en  auoit  pas  peu 
de  refTentimcnt. 

Enfuitte  ,faMaiefl:d  luy  donna  la 
lettre  fuiuante. 

M  On  Coufn,  tayreceu  la  lettre  que 
Vousmaue'X^efmtte^C^enterîdHla 
créance diifieur de  Boî4carè.  Pourreffçnjè 
\ie  \oîiS  diray  queie  ne  doute  pus  que  vous 
.ne  merendie:(^leprmceque  ie  doibs  dejîrer 
de  vous^en  toccafon  qutfe  prefentey  de  la- 
quelle VoH^  niaue'X  donné  aduïs,  T attends 
les  effets  desaffeurances  que  vous  me  done'^y 
^  me  promets  que  Vous  empephere^toute 
ajfemhlee  de  Noblefje  ^  ou  d'autres  gens  de 
guerre  qu  onVoudroit  faire  en  Vofire gouuer- 
nementy  fans  mes  commif^ions  ^  mon  or^ 
\dre.Et  quejtmon  Frère  ejloiîf fi  mal  confeillé 
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^fçdu  lieu  de  me  venir  troHHer,i  romme  ie  ter 
frieyîlvoHlujis'eJloignerdamtdigey^fe  re 
tircr€nvofire goHuernement:  vnœ  casmo) 
intention efi y  quevousfaJ^ie'X^  fçdmiram\ 
villes  qui  en  dépendent^  quiU  nayentPoir^ 
alereceuoirpLnsmonordre,  heme  prometï 
que  voHsy  tiendre:(^foign€uJement  la  main\ 
£jr  ce  nonpulemet parce  que  U  rjîem  deBou 
caré  m  en  afpure  de  voftrepar  t,  mais  par  h 
confequence  du  bien  dé  monieruice  (^  di 
re^osdemonEftat. 

Sa  Maiefté  (cachant  p3T  Taduis  cyi 
deffus^que  Monfieur  faiifoit  eftatd) 
tirer  vers  la  Bourgongi>c.A,ppjenaiTÎ 
d'ailleurs  qu'il  faifoit  aotas  deNobleJK 
fe  j  &  que  la  Fueillade  &  quelques  au* 
tresparcnsdu  {leurdcPuylaurcns  lel 
uoicnt  en  Limafin  auffi  hardimer:' 
que  s'ils  eufTcnt  eu  les  CommilîiOD 
du  Roy  :  Voyant  en  ocitre  par  la  te 
neur  des  lettres  que  la  Ferté  Lieiitc 
nant  des  Gensd'armcs  de  Monfieu 


7 
fcriuoic  à  fes  compagnons, dont  la 

oppie  cfley-aprcs,  qu'on  les  alTcm- 
loit  pour  faire  quelque  cfFeâ:, fe  re- 
plut de  s'aduanccr,  pourtafcher  de 
eftourner  Monfieur  Ton  Frère  du 
lauuais  confeil  qu'il  vouloir  pren- 
rc. 

ETTRE  pE  MONSIEVR 
de  la  Ferté  à  (es  compagnons. 

MOnJîêur  mon  compagnon  y  bien 
que  Vous  .naye^  Voulu  faire  k 
i^oyOrge  de  Piedmont  auec  moy  ^  te  ne 
\iifje  de  dejtrer  qtie  nous  fermons encor 
[nfemhle.  JM orîfeigneur  nia.  commun-- 
^  iaffemUer  fa  compagnie  a  Meun 
hré's  Orléans  ,  jtvous  defre:^  Vous  y 
B  endre  Vous  me  fereX^  plaiflr.  Il  faut 
n  me  cefoit  aupi-  tofi  que  vous  aure^^  ren- 
i  lu  ma  lettre.  Vous  aue^^  feruy  en  ïab^ 
ience  de  noflre  Maijlre  ^  maintenant 
i\u'ilyfera  ^  quil  eji  en  ejtat  de  rer- 
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compenjer  fesfermeursyîe  croy  que  Vous 
ne  manquer  e;(^.  Il  faut  s  y  rendre  pour 
le  commencement  du  mois  ,  cîT*  leplui^ 
tofi  que  yoHS  pourre:;(ym'afJeurantque 
ny  manquer e:(^  y  ie  demeurer ay 

JMonJteur  mon  Compagnon. 

Voftrc  bien  humble  fcruitcur, 
La  Fêrte' 

Le  Roy  éftant  à  Eftampes^ilcfcri- 
uit  à  Monfieur  la  lettre  qu'on  ncrc-. 
pctc  point  icy,  par  ce  que  le  public  en 
a  défia  eu  cognoiiïan  ce. 

Elle  luy  promettoit  vnc  affedlion 
tres-cordialejuy  donnoit  toute  aflcu- 
rance  >  dcmandoit  feulement  que 
Monfieur  fe  priuaft  des  mauuais 
Côfeillers  qui  leportoient  à  fa  ruinc- 

Aulieudefe  conformer  à  ce  que  le. 

Roydcfiroit^pourle  bien  d'vnfren 

qu'il  tient  pour  fon  fils ,  Monfîeui 

executi 
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